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Merci à celles et ceux qui m’ont accompagné sur le long chemin de ce livre né d’une discussion, d’une soirée à refaire le monde avec Erik Orsenna. Merci aux premiers lecteurs-correcteurs-critiques, et particulièrement à Sandrine Hussenet.


			De Saint-Brieuc à Concarneau, de Pontrieux à Huelgoat, de Rennes à Paimpol, sur nos îles comme en centre Bretagne, à Paris ou ailleurs j’ai plaisir à rencontrer des passionnés, des engagés, des rêveurs et des faiseurs. Ils font la Bretagne, ils font notre force collective.


			Ce livre n’a d’autre prétention que de partager réflexions et affirmations. Réflexions et affirmations à débattre, à critiquer, à contredire. Mais que j’ai voulu poser ici dans une forme de recueil ordonné, m’obligeant à travailler mes incertitudes et à cultiver une cohérence globale de solutions nécessairement plurielles et jamais définitives.


			J’ai voulu y associer aussi quelques femmes et hommes avec qui j’ai le plaisir d’échanger et de construire des solutions, au gré de nos rencontres. Vous retrouverez ainsi leurs textes, libres, renforçant parfois les miens, les nuançant, ou offrant un autre regard, un autre éclairage. Ils participent, avec ceux que je n’ai pu inclure ici mais qui participent à ces conversations permanentes, à la force du souffle breton.


			 


			L. C.-G.
Septembre 2020




Préface


			Nous sommes les enfants de géographies diverses. Et pas seulement de celle qui nous a vus naître.


			À Paris, je suis né. À Paris, passaient mes jours, sans ennui ni malheur car mes parents m’aimaient, mon petit frère me jouait de la guitare et apprendre me plaisait.


			Cet engourdissement ne cessait chaque année qu’au tout début juillet, à l’instant même où la Renault familiale (dont la Frégate, ma préférée) franchissait le tout petit fleuve Couesnon dont je me moquais de savoir que dans sa folie il avait mis le Mont en Normandie. La seule importance était que j’avais désormais rejoint la Bretagne, seul royaume qui vaille, celui des grands mouvements avec ses marées de onze mètres.


			C’est en Bretagne que chaque année, en ce début juillet, je me sentais renaître. C’est à cette île de Bréhat que je dois les deux cœurs de ma vie. Car c’est à Bréhat que j’ai appris, en même temps, à écrire et à naviguer, dans une baie bien nommée puisque dite de la Corderie. Quelle plus belle leçon d’imagination qu’un jardin entouré d’eau ? Et qu’est ce qui ressemble plus à hisser la voile que commencer une histoire ? On s’embarque pour on ne sait où et les deux sillages laissent aussi peu de traces. Il était une fois, c’est lever l’ancre.


			Et la nuit, quand souffle la tempête, on tremble et on espère que l’île finira bien par rompre les amarres et s’en aller explorer les lointains. Il faut dire que Bréhat bruissait tout autant de vents que de légendes. Si, du côté de ma grand-mère, on était Jakez-Hélias, le cheval d’orgueil, la gloire du monde celtique, du côté de mon grand-père on descendait de Cubains. Mes autres héros étaient donc Asturias et García Márquez et ces personnages de centenaires qui parlent en proférant des papillons bleus plutôt que des mots. Je me rappelle m’être dit très tôt : tiens, mais ces deux mondes sont frères. Dès que je tends l’oreille, je les entends communiquer ! Décidément, le Rationnel, mon rationnel parisien, n’épuise pas le Réel. Soixante ans plus tard, je n’ai pas changé d’opinion. Si, comme un certain président que j’ai eu l’honneur de servir, je crois, moi aussi, aux « forces de l’esprit », je le dois à ce long dialogue de mon enfance entre ces deux rivages de l’Océan, le celtique et le latino. Je parle mal l’espagnol, pas encore le breton. Cochon qui s’en dédit, je vais avancer, en même temps, dans les deux langues. Mieux vaut tard que jamais, me direz-vous. Mais d’autres ont prouvé que les vieilles charrues ont de beaux restes, que personne ne soupçonnait !


			Si j’ai fini par quitter Bréhat (pour pas loin, juste en face), c’était sans doute pour échapper à l’illusion mortifère de la nostalgie de l’enfance. C’était surtout parce que je voulais l’échanger pour l’entièreté de la Bretagne.


			Pari réussi !


			Je savais depuis longtemps qu’à cette échelle, l’échelle plus large de la région, se jouait une histoire débordant ma petite aventure personnelle.


			Chaque Noël, nous partions quinze jours pour le plus grand Ouest encore. Pour Brest et sa marine puisque mon père, officier de réserve, allait faire des « périodes ». J’ai vu évoluer l’arsenal autour duquel émergeaient de hauts lieux de technologie, pas tous militaires. On me les faisait visiter, ayant l’ambition de continuer la tradition familiale : faire de moi un ingénieur « centralien ». Honte sur moi, j’ai déçu cette espérance.


			Notre autre destination était Quimper où un grand-oncle et ses deux fils animaient une entreprise en phase directe avec le développement de la région. La visite rituelle aux établissements Esun, venelle de Kergoz, valait largement pour moi le plaisir aoûtien, et d’ailleurs improbable, des bains bréhatins d’une mer glacée (malgré cet escroc de Gulf Stream). Et lorsqu’avec mon cousin Patrick, nous partions livrer un tracteur Someca ou une moissonneuse-batteuse Claas, nous saluions en chefs d’État des foules imaginaires. On me présentait toujours comme le Parigot tête de veau (à cheval sur un maquereau dans la baie de Saint-Malo). Mais les ricanements ne duraient pas : « cici s’intéresse ». Il est vrai que je fouinais partout.


			C’est là que j’ai vu, au fin fond des campagnes bigoudènes ou capistes, c’est là que j’ai vu, année après année, les paysans sortir de la pauvreté, les sols de terre battue se couvrir de carrelages, les cuisines s’équiper, les toilettes quitter le fond du jardin. Tandis qu’un peu partout, se montaient des hangars où s’installaient toujours plus de volailles, toujours plus de porcs. Je l’ai écrit en concluant mon Avenir de l’eau *, je persiste et signe : la Bretagne est une petite Chine, comme elle développée à marche forcée, et, de ce fait même, comme elle menacée dans son environnement.


			Et me voilà, soixante ans plus tard, un matin du 6 juin 2019, dans la bonne ville de Saint-Brieuc, aux côtés de Loïg Chesnais-Girard, président du Conseil régional de Bretagne. Devant nous, neuf cents « forces vives » de la Bretagne. Ils sont venus, ils sont tous là, les eaux et rivières et les chambres d’agriculture, les producteurs et la grande distrib’, les pêcheurs, les enseignants et les élu(e)s. Avec un ordre du jour unique, aussi simple que démesuré, la seule question politique qui importe : que faire ? Oui, grâce aux Bretons, la Bretagne est sortie de la pauvreté. Et oui, par et pour les Bretons, elle réussira sa quintuple transition : climatique, énergétique, agricole, numérique et urbaine. Comment imaginer qu’on puisse ne changer à la fois qu’une partie d’un système qui a fait ses preuves, ô combien, mais atteint ses limites, qui le contestera ? Notre monde est, étymologiquement, religieux, c’est-à-dire relié. On a fini par apprendre, bonnets rouges et gilets jaunes aidant, l’obscénité d’organiser le changement sans attention aux vraies gens, je veux dire sans justice sociale.


			De cette formidable Breizh Cop **, j’étais l’un des grands témoins. C’est ce jour-là que nous avons décidé Loïg Chesnais-Girard à plonger dans ce livre, accompagné de ceux qui veulent porter comme moi la parole bretonne.


			Façon pour moi, vous l’avez compris, de remercier cette partie du monde à qui je dois tant. Manière aussi, et d’abord, d’explorer, ensemble, les possibles. Mes trois convictions les plus profondes sont les suivantes :


			

					
–	La Région est l’espace le plus pertinent pour mettre en œuvre les solidarités nécessaires à l’articulation des transitions.


					
–	Parmi toutes, la Bretagne est une région assez unie et assez cohérente pour réaliser cette ambition.


					
–	Sa culture est l’une des plus vivantes, avide de savoir, fidèle à son passé et tout autant gourmande de neuf ; une culture dans toutes ses dimensions : littéraire, poétique, linguistique, musicale, artistique mais aussi scientifique ; cette culture qui n’est pas un loisir, ni un dérivatif, mais le ressort de tout peuple et la construction, perpétuelle, de son identité.


			


			Alors il se pourrait bien qu’ici, chez nous, dans l’Ouest, s’invente une expérience qui serve à la République.


			Erik Orsenna de l’Académie française




					*. L’Avenir de l’eau. Petit précis de mondialisation II, Paris, Fayard, 2009.


				


				

					**. C’est le nom donné par la région Bretagne à une Conférence des parties réunie sur le modèle de la Cop 21 et des autres Cop internationales.


				




		

			

	



			Le souffle breton


			Un souffle puissant


			La Bretagne est un souffle puissant, inspiré par des femmes et des hommes qui, depuis la nuit des temps, ont façonné ce bout d’Europe, centre du monde celtique, ponton ouvert de tout temps sur les horizons du monde connu. La Bretagne a ainsi fait de sa singularité un souffle redoutable.


			La Bretagne dans laquelle nous vivons aujourd’hui s’est transformée considérablement en cinquante ans, en gardant au cœur de son logiciel les valeurs et caractères qui font partie de son identité. Hissée hors de la misère dans laquelle elle se trouvait au sortir de la Deuxième Guerre mondiale par l’énergie et la coopération de ses femmes et de ses hommes, par l’essor de son agriculture et par l’engagement d’un État déjà centralisé mais encore puissant, la Bretagne doit aujourd’hui préparer les cinquante prochaines années. Elle le doit, pour ne pas subir. Elle le doit, pour poursuivre les efforts et ambitions portés par les générations précédentes. Elle le doit, pour ses enfants à venir.


			Un souffle partagé


			La Bretagne est un souffle dans lequel et pour lequel tous les Bretons ont leur part. Chacun d’entre eux peut individuellement s’engager, s’épanouir, s’affranchir d’une vie précédente amorcée ailleurs. Sur nos côtes, dans nos campagnes, dans nos villes, résonne une forme de bien-vivre à l’alchimie complexe. Bien sûr, chaque région européenne revendique ses identités, chaque terroir de notre vieille France a ses magies, ses mystères et ses singularités… La Bretagne mêle intimement sa géographie, son histoire, sa culture, ses langues et son récit commun. Cet ensemble constitue un alliage stable reliant les Bretonnes et Bretons.


			À cet instant, pour bien prendre la mesure de ce souffle breton, il convient de reprendre cette phrase de Xavier Grall : « On ne naît pas Breton, on le devient, à l’écoute du vent, du chant des branches, du chant des hommes et de la mer. » Affirmer cela éloigne immédiatement tout risque ou accusation de renfermement, sentiment toxique, pour chérir cette capacité à mêler les histoires et origines, pour renforcer l’identité bretonne et agréger ainsi un peuple breton qui se reconnaît au-delà de sa géographie historique.


			Connaître notre histoire, nos histoires des pays de Bretagne, accepter leurs propres singularités respectives, penser l’avenir avec cette soif d’émancipation pour notre jeunesse, avec ce désir d’autonomie indispensable pour répondre à nos enjeux propres, avec cette énergie déployée pour développer notre territoire : voilà l’aventure collective qui unit les femmes et les hommes de cette terre.


			Un souffle collectif


			La Bretagne est un souffle collectif dont on ne maîtrise pas l’étendue, les risques et les chances, mais que l’on insuffle ensemble. C’est la force de notre Bretagne. Notre Bretagne qui a su, qui sait et qui saura encore unir les bras et les têtes pour sortir d’une ornière, d’un cul-de-sac, d’une condition inacceptable. Notre Bretagne qui peut bâtir un projet, suivre une idée, répondre à une situation. Notre Bretagne qui sait et qui peut le faire dans un village, dans un pays ou dans sa région tout entière. Ce souffle-là ce sont nos associations, nos coopératives, nos entreprises, nos syndicats, nos festivals, nos clubs, nos réseaux. Ce sont nos réseaux d’amicales laïques et d’associations paroissiales, avec leurs écoles respectives qui, dans leur compétition centennale, ont fait de l’école en Bretagne un outil puissant au service de la réussite. Ce souffle donne un caractère particulier à notre région, un visage uni aussi, jamais autant uni que pour une cause, moment si particulier où les divisions et les querelles locales s’effacent pour ce combat collectif face à un décideur souvent lointain, souvent surpris, rarement insensible s’il prend le temps de regarder assez longtemps.


			La Bretagne, ce sont des souffles mêlés ensemble. Parce que s’il existe une Bretagne, géographique, politique et identitaire, il existe aussi des Bretagne : autant de pays, autant de villes, autant de ports, autant d’îles.


			On ose alors la métaphore mathématique de la figure fractale (objet composé d’éléments similaires à toutes les échelles) : fractals sont nos territoires, nos côtes, nos caractères. Tous ces éléments sont liés ensemble par une histoire vécue et une communauté de destin ressentie ; ils forment un tout où s’additionnent nos histoires et aventures locales qui ont façonné nos caractères différents et si précieux. Cette Bretagne gigogne renforce sa structure et son identité globale, parce qu’elle intègre en elle, dans sa propre constitution, le principe de diversité. Chacun, avec le temps, sécrète en lui sa double identité : celle de sa ville ou de son territoire et celle de la Bretagne. Ces deux identités sont intimement liées.


			Et cette double identité puissante se combine aux identités nationale et européenne. Européen, Français et Breton, voilà ce que l’on est ! Cette alchimie complexe à expliquer mais passionnante à vivre, permet à deux Bretons n’importe où dans le monde d’engager la discussion sur ce qui nous rassemble puis très vite de passer en revue les différences et divergences, et d’en jouer dans une connivence teintée de rivalités. Cette complicité bretonne est un signe de reconnaissance, une affirmation que l’on fait partie d’un souffle collectif qui nous unit.


			Un souffle amoureux


			La Bretagne est un souffle, comme l’amour est un souffle. La Bretagne est un souffle amoureux qui nous pousse et nous porte. Qu’on y soit né, qu’on y ait des souvenirs de vacances, des souvenirs d’un séjour ou d’un moment de vie, la relation à sa Bretagne est, pour chacun, intime et passionnelle. Au-delà de nos madeleines personnelles, nous pouvons affirmer que cette multitude de Bretagne offre une combinaison infinie de points d’attache. Nous sommes liés, chacun et tous ensemble, à des lieux, des moments, des gens. Et quand nous parlons de notre Bretagne, nous mêlons couleurs, odeurs, sons, roches, mer, arbres, rues, caractères et sentiments à nos expériences individuelles ou collectives.


			Cette Bretagne vécue ou espérée, Bretagne du quotidien ou Bretagne port d’attache pour les Bretons exilés ou ses amoureux venus de partout, prend une épaisseur et une teinte particulière. Ainsi, pour chacun, la bretonnitude s’acquiert, se construit et se conscientise. C’est ce souffle qui se diffuse dans le monde. Il dit une manière de voir la vie. Il dit la certitude de ce lien indéfectible, quel que soit le chemin pris par chacun. Alors, on peut être de partout dans le monde et breton ! C’est dans cette aventure que je m’inscris, c’est cette Bretagne que je veux servir.
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			Quand les horizons s’élargissent


			Si j’ai vu le jour à Lannion en 1977 avec le prénom de Loïg, et fait mes premiers pas à Trébeurden par le choix de mes parents de revenir au pays après l’exode parisien de mes grands-parents paternels guingampais, je dois avouer que ma conscience de Bretagne n’est apparue que plus tard, en prenant du recul. Père technicien en électronique venu retrouver la Bretagne autant pour s’affranchir des parents que pour trouver du travail dans un Trégor en plein essor, porté par l’aventure du CNET et des télécoms. Mère issue d’une famille bourguignonne, ayant aussi rejoint la région parisienne après un passage au Maroc dans les années 1950 où elle a vu le jour, elle suivra son jeune époux dans cette aventure bretonne. Pour elle, ce sera le chômage puis un poste de secrétaire médicale à l’hôpital de Lannion. Nous naîtrons ainsi, ma sœur et moi, en Bretagne. Nous y grandirons. Trébeurden, Saint-Jouan-des-Guérets, Liffré. Une migration vers l’est au fur et à mesure des changements de poste du père. Puis est venue cette année, qui a été celle de mon CP et qui nous a exilés dans le Sud pour une aventure professionnelle paternelle, finalement amoureuse aussi…


			Retour à Liffré. Ma sœur quatre ans, moi six, et notre mère seule, avec ses deux enfants, sa dignité, son courage et son souhait de nous apporter le meilleur. Là, est le véritable choix de Bretagne. Elle aurait pu opter pour retrouver les siens, essentiellement dans les Yvelines où nous retrouverons régulièrement les grands-parents, oncles et tantes, cousins et cousines. Mais elle choisit ses quelques repères liffréens, notre école, ses quelques amis et surtout nos copains ! Quel choix fondateur. Je m’en rendrais compte bien plus tard. Je lui en suis profondément reconnaissant.


			Ma première conscience du souffle breton commence finalement à l’université. Mon enfance bretonne a bien des repères sur les plages du Trégor où l’on reviendra régulièrement ; dans la crêperie de Madame Bougant, vieille femme aux yeux de l’enfant que j’étais, qui avait la gentillesse de me laisser contempler son art de la galette en me supportant en permanence, les yeux sur le bilig ; sur les remparts de Saint-Malo ; dans les retours à Guingamp avec mes grands-parents pour y revoir les si nombreux cousins à la mode de Bretagne, le caveau familial, sans oublier les visites obligatoires à mon arrière-grand-mère, famille Bouthier, dont le dernier souvenir qu’il me reste est sa manière de manger les yaourts Malo rouges, sucrés, les mâchant longtemps dans un réflexe, malgré la consistance et une absence de dents, dès la cuillère arrivée à la bouche, déclenchant fous rires que nous avions bien du mal à contenir…


			Mais le véritable déclic, le moment où le sentiment d’appartenance à un territoire devient une évidence, je l’aurai loin de Bretagne, en stage de fin d’études à New York. Là, accueilli par un Breton expatrié ayant créé son affaire à Manhattan, j’ai pu élargir mon horizon. J’ai pu toucher du doigt que la diversité extraordinaire de cette ville de la côte est des États-Unis, par ses cultures, ses origines, ses langues, ses religions différentes, faisait justement son identité unique, sa force, son âme. J’ai compris que la diversité était source d’identité. Et c’est depuis les rives de l’Hudson River, loin de chez moi, que j’ai ressenti la fierté d’être breton. Cette fierté s’incarnait dans les mots de mon patron d’alors, dans la solidarité des quelques Bretons échoués dans l’équipe bigarrée qu’il avait constituée, dans le Gwen-ha-Du improbable, fièrement arboré dans l’open space, en haut de cet immeuble de la 41e rue. Né breton, je le suis devenu. Fondamentalement.


			Ce qui m’était apparu longtemps comme une tradition, nourrie d’histoires si bien contées par mon grand-père paternel – que malheureusement on n’écoute enfant que d’une oreille trop distraite – me revenait soudain comme furieusement moderne. Seul, sans repère, exilé dans le Nouveau Monde, au milieu d’une ville-monde, j’ai éprouvé le besoin d’une accroche familière. Alors j’ai compris d’où je venais et qui j’étais. J’ai reconnu les valeurs qui m’avaient fondé.


			Peu d’éveil à la conscience politique durant ce parcours, en dehors de la certitude que l’école de la République et ceux qui la servent ont été une chance extraordinaire pour le petit garçon que j’étais. Je dois aussi à ma grand-mère maternelle, longtemps adjointe au maire à Louveciennes, de m’avoir fait découvrir la force que donne l’écharpe tricolore à ceux qui la portent. Élue déléguée aux affaires sociales d’une municipalité de droite – ce qui pour l’adolescent que j’étais ne collait pas –, elle m’a fait découvrir l’honneur des responsabilités municipales, le respect des citoyens pour cette fonction, et aussi la complexité du monde au regard des limites de l’action politique. Son mari, mon cher Victor, pupille de la nation, ancien médecin militaire de la Seconde Guerre, mitterrandien, psychiatre après l’armée, a par nos longs échanges lors de nos séjours dans la maison familiale auvergnate, complété mon raisonnement politique et participé grandement à la construction de mes valeurs et principes.


			Mon aventure collective de Bretagne commencera avec l’école, la cantine, la garderie municipale. Elle se poursuivra au collège, prolongée au lycée par l’engagement associatif. C’est dans cette association fondatrice, « Pourquoi-Pas ? », que j’ai construit le plaisir de servir, de faire raisonner les engagements collectifs, pour ce qui alors m’apparaissait comme d’immenses projets. Son nom même affirmait la foi dans le changement, sans oublier la référence à l’Aventure avec un grand A, celle du commandant Charcot et de son navire d’exploration polaire, le Pourquoi-Pas, parti de Saint-Malo. J’ai aussi acquis le goût de l’engagement, le goût de l’entraînement, le goût d’entreprendre. Goûts que j’ai affermis et développés ensuite dans l’aventure professionnelle avec les collègues du Crédit Lyonnais, devenu LCL, et plus encore dans l’aventure élective, municipale d’abord puis régionale.


			Chacune de ces aventures initiatrices m’a offert des rencontres, des manières de faire, des complexités humaines mais surtout des histoires collectives vécues, j’en suis persuadé, « à la bretonne », avec des femmes et des hommes qui ressemblent à la Bretagne que j’aime, que je ressens comme puissante, fière, courageuse et ouverte au monde. Et cela même au sein de cette vieille maison centralisée qu’est la fameuse banque au lion, dont l’aube dans la capitale des Gaules avait finalement laissé quelques traces de régionalisme, et dont l’équipe, à la direction des entreprises de Bretagne où j’ai travaillé une petite dizaine d’années, se faisait remarquer d’année en année auprès de la direction parisienne et des autres directions régionales, de « séminaires » en réunions commerciales, par sa cohésion, sa singularité et son art de mettre en avant sa bretonnitude !


			Premières écharpes républicaines


			L’équipe municipale de Liffré ne manquera pas non plus de bâtir mon goût du collectif et des combats positifs, ceux du développement de la ville et de ses multiples problématiques. Conseiller municipal, adjoint, maire, je n’ai épuisé les charmes ni de la fonction ni du groupe ni de mes concitoyens. Ce que l’on nomme trop souvent « sa » ville, quand on en est l’édile, devient une passion dévorante qui emplit l’esprit jour et nuit. On fait corps avec, on partage les fiertés des réussites avec ses habitants ; on y partage aussi les drames. Relation intime, puissante, indéfectible même, au-delà du mandat… Je n’ai quitté la fonction de maire que pour assumer la présidence du Conseil régional, entraîné plus vite que je l’imaginais par les choix de Jean-Yves Le Drian aux côtés de celui qui deviendra président de la République, et qui le retiendra dans son gouvernement.


			Je dois à Liffré ma rencontre avec Jean-Yves. Maire de cette ville en 2008 où est installée une usine du leader nippon Canon, je fais la demande d’accompagner le président de Région dans un de ses voyages au Japon pour faire savoir aux dirigeants là-bas l’importance du site de Liffré et de ses emplois aux yeux du nouveau maire que j’étais. Rencontre à Tokyo, donc, avec Jean-Yves, découverte mutuelle : nous ne nous sommes plus quittés. 2010, victoire à ses côtés, intégré à son équipe régionale reconduite. Plaisir d’apprendre, plaisir de découvrir, plaisir d’assumer des responsabilités au gré des délégations et dossiers. Puis ce sera la campagne de 2015, et les deux années particulières où lui à Brienne moi à Courcy nous élaborons avec nos collaborateurs des méthodes nous permettant d’assumer cet attelage et notre projet. Puis 2017, les choix, la confiance de Jean-Yves, la confiance de l’équipe. L’honneur d’assumer.


			Ce sont ces aventures humaines, forgées dans un souffle collectif, qui je dois le dire font ma force. Servir sa commune, servir sa Bretagne, c’est un honneur que j’ai la fierté d’assumer. Mais ce n’est possible qu’avec celles et ceux qui composent l’équipée, dans leur diversité, mais engagés et rassemblés sur le projet, les valeurs et l’ambition.
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			Présider le Conseil régional de Bretagne n’a de sens que si l’on sait ce que l’on veut proposer à celles et ceux qui partagent la chance de vivre dans ces territoires. L’honneur de la politique est de servir son pays, son territoire, pour y conduire les actions jugées nécessaires sur le temps long, dans l’intérêt général autant que pour assumer les crises et accidents du quotidien. Servir, conduire et assumer nécessitent travail, énergie et savoir-faire. Servir, conduire et assumer nécessitent autant d’avoir du flair que d’avoir des convictions et une vision. Servir, conduire et assumer nécessitent recul et réflexion.
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